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Introduction

Le Moyen Âge, on le sait depuis longtemps, n'existe pas : il fallut bien, lorsque les humanistes de la «Renaissance» eurent convaincu leurs contemporains que l'homme nouveau, régénéré par la redécouverte de l'Antiquité classique, avait reconquis la maîtrise de son destin, désigner d'un terme commun l'ensemble des temps qui s'étaient écoulés jusqu'à eux depuis la fin de l'Empire romain. Temps obscurs, temps barbares, ces temps « intermédiaires » – voilà ce que veut dire Moyen Âge - furent partiellement réhabilités par le XIXe siècle chrétien, qui voulut y voir le temps de la foi. Heureusement, un imposant travail scientifique a permis de mieux comprendre l'histoire de cette période qui, aujourd'hui, révèle sa richesse et sa complexité. Encore faut-il s'y repérer: un millénaire au moins, et un espace, ou plutôt des espaces sans cesse mouvants, à la fois dans leurs limites et dans leurs structures.




Le point de départ est la chute de l'Empire romain d'Occident. Non pas une chute brutale: en deux siècles environ (IVe-Ve siècle), le fonds préromain resurgit dans la partie occidentale de l'Empire, et l'expansion des peuples germaniques et slaves ne fait qu'abattre une structure politique, prestigieuse certes mais déjà vidée d'une bonne part de sa substance. Le Moyen Âge occidental naît de l'élargissement de l'espace créé par la collision entre un Empire méditerranéen et l'âge de fer du monde des steppes et des forêts nordiques; du choc naît l'Europe chrétienne mais le monde méditerranéen se scinde en trois ensembles. L'Empire d'Orient, lui, s'accroche encore au passé universaliste de Rome et s'épuise à tenir l'Occident contre les Barbares et concurrencer les Perses. Tâche démesurée qui, sans le ruiner tout à fait, l'empêche de résister au formidable dynamisme de l'Islam: l'expansion arabe porte en à peine un siècle la religion musulmane de l'Espagne à l'Indus et des confins de la Chine au Sahara. C'est le deuxième élargissement décisif de l'espace médiéval; encore l'essor des échanges transcende-t-il déjà ces limites. Au XIIIe siècle, l'expansion mongole élargit une troisième fois l'horizon, ouvert à l'ensemble du continent asiatique, dont la fermeture au siècle suivant détermine les entreprises des Européens vers l'ouest: circumnavigation de l'Afrique et enfin exploration atlantique. De proche en proche, en quatre étapes majeures, l'ensemble du monde habité est ainsi intégré pour la première fois en un seul espace continu, même s'il recèle encore bien des mystères. Notre cadre géographique varie donc au fil du temps : si le centre initial reste le monde romain, les interdépendances spatiales nous conduiront à élargir ou à réduire la focale.

L'histoire politique du Moyen Âge n'est intelligible qu'en fonction de cette vision dynamique de l'espace: seule, elle rend compte de la dialectique de l'espace et des pouvoirs. Car cet espace désormais ouvert, et donc incontrôlable, il faut le
tenir par les hommes, faute de structures urbaines ou étatiques, surtout à l'Occident. Ni l'État romain, caduc, ni les chefferies guerrières, trop frustes pour qui a connu Rome, ne conviennent: le Moyen Âge, à l'Occident comme à l'Orient, invente un politique neuf; il tâtonne, il erre, mais dans ce cadre sans cesse mouvant, l'histoire des pouvoirs nous fait suivre la genèse de mondes nouveaux, tantôt avortés, tantôt triomphants. Histoire dans laquelle les événements occupent une place importante: ayant valeur de signes, ils résument une évolution, matérialisent une rupture d'équilibre. Ils ne sont pas intelligibles en eux-mêmes : l'histoire des pouvoirs ne s'éloigne jamais de celle des représentations et des mentalités, tout comme elle dépend de celle des systèmes sociaux et économiques. Cet ouvrage se veut donc une première approche, au-delà de nos propres modes de lecture du temps et de l'espace, étrangers aux hommes du Moyen Âge, pour baliser un vaste terrain, et inciter le lecteur à poursuivre ses réflexions et ses lectures. Un ensemble de cartes, à la fin de chaque chapitre, l'aidera à situer le récit dans l'espace.
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Le sens des mots suivis d'un astérisque est expliqué dans le glossaire à la fin du livre. Chaque mot n'est suivi d'un astérisque que lors de sa première apparition dans l'ouvrage.





Première partie

L'enfantement du monde médiéval

Au départ, donc, Rome. L'Empire romain stabilise son territoire, après les conquêtes de Trajan (la Dacie, l'Arabie). Hadrien commence à réaliser le limes, frontière défensive matérialisée en Europe par un ensemble de fortins reliés à des postes établis à intervalles réguliers et, en retrait, à des camps militaires auxiliaires; et, en Orient et en Afrique, par une grande rocade routière ou par un fossé continu. Espace strictement limité, à l'intérieur duquel, depuis Dioclétien, de vastes diocèses regroupent les provinces, à leur tour subdivisées en cités. Espace hiérarchisé, fermement structuré, qui sert de cadre à l'exercice du pouvoir par une administration d'État, dont l'action est facilitée par un réseau de communications exceptionnel (notamment grâce aux voies romaines).

Mais, au IVe siècle déjà, l'édifice romain est affaibli. En fait, pendant la plus grande partie de son histoire, Rome combat sur deux fronts. Sur ses frontières du Nord, elle affronte les Barbares, peuples de la forêt ou de la steppe. Dès le IIe siècle, sous le règne de Marc-Aurèle, des peuples germaniques (Quades, Marcomans) ou asiatiques (Sarmates) se pressent sur le limes du Danube. Au IIIe siècle, la poussée des Alamans (à partir de 234) et la migration des Germains orientaux (défaite et mort de l'empereur Dèce à Abrittus en 251) font peser une menace plus grave encore. À l'Orient, Rome est engagée dans un conflit d'une autre nature: il s'agit de lutter contre les Perses sassanides. Depuis qu'en 224 les Sassanides, Iraniens et Zoroastriens, ont évincé les Parthes plus hellénisés, l'affrontement tourne à leur avantage: l'expédition de Gordien III en 244 est un échec, et en 260 l'empereur Valérien est battu et fait prisonnier.

La réorganisation de l'Empire par Dioclétien, à partir de 284, permet de redresser la situation: le limes d'Orient est reconstitué, les Barbares contenus, mais les réformes donnent à l'armée (portée à 430 000 hommes) un poids déterminant et engendrent sous la forme de la tétrarchie (un Auguste et un César pour chacune des deux parties de l'Empire) une division entre Orient et Occident qui, définitive en 395, perdurera jusqu'à la fin du Moyen Âge, dans la mesure où l'Empire byzantin est l'héritier direct de l'Empire d'Orient. Cet Empire militaire, où la religion impériale, pourtant renforcée par Dioclétien, ne suffit plus à maintenir la cohésion, a bientôt un ciment supplémentaire, le christianisme : à partir de Constantin (maître de l'Occident en 312 après la bataille du Pont Milvius et de l'Orient en 324 après celle d'Andrinople), la religion chrétienne, autorisée par l'édit de Milan en 313, est devenue peu à peu la religion officielle. Constantin n'en reconnaît pas moins l'hétérogénéité fondamentale de son Empire en décidant, en 324, de créer une nouvelle
capitale sur l'emplacement de la colonie grecque de Byzance : Constantinople, au cœur de la pars orientalis, est dédicacée en 330 la nouvelle Rome.

Cependant, derrière l'uniformité de façade, s'accroît la diversité. La partie orientale de l'Empire, où les villes sont encore florissantes, le commerce dynamique, s'oppose à la parité occidentale, où l'aristocratie abandonne les villes pour s'établir dans ses vastes villas qu'il faut souvent enclore de murailles. En effet, l'ager, l'espace domestiqué, cultivé, recule devant le saltus, la lande, la forêt, car le Barbare, surtout, est là, menaçant. Barbare de l'extérieur, nous l'avons vu; mais, plus encore, Barbare de l'intérieur. Le long du limes sont cantonnées les armées romaines qui défendent la frontière. Or, elles n'ont de romaines que le nom. Elles sont pour la plupart constituées d'unités recrutées chez les Barbares, dont les chefs occupent désormais des positions importantes au niveau central de l'Empire. Les anciens soldats, ou des hommes pris dans des peuples alliés, fournissent les colons qui remettent en valeur les campagnes dévastées par les incursions barbares, ou par le choc des armées romaines qui s'affrontent pour faire accéder leurs généraux respectifs à la pourpre impériale: la bataille qui, au IVe siècle, a le plus affaibli l'armée romaine est celle de Mursa, mettant aux prises, en 351, l'empereur Constance II et l'usurpateur Magnence.

L'Empire d'Occident est donc barbarisé de l'intérieur, au moins sur sa périphérie. La crise économique fait le reste. Le déclin des villes, les révoltes des paysanneries surexploitées (bagaudes de Gaule, circoncellions d'Afrique) font partout resurgir le vieux fond préromain : le Moyen Âge commence là, dans cette résurgence sous le plaquage romain de la protohistoire européenne, celle des Celtes, des Ibères, des Germains. Derrière l'État romain, bien avant qu'il ne s'effondre, se profilent les chefs de guerre qui n'exercent leur pouvoir qu'à travers leurs hommes et les liens personnels qui les unissent à eux. Là est la source de l'élargissement géographique des perspectives : les deux mondes que le limes est censé séparer commencent désormais à se rassembler.




De l'implosion de la pars occidentalis de l'Empire romain découlent des réactions qui entraînent le réaménagement des systèmes de pouvoir et la redéfinition de l'espace. Tout d'abord, l'effondrement de l'Empire d'Occident oblitère le limes de l'Irlande aux steppes russes et, au-delà, s'étend bientôt un espace ouvert, sans limites réelles (même si l'Église, dans l'ancien territoire impérial, a conservé la division romaine des cités et des diocèses). Là, les peuples, anciens ou nouveaux, cherchent, entre souvenir romain et tradition propre, à établir leur emprise, coexistant souvent avec leurs lois sur un même territoire. C'est dans les anciens territoires romains, où les peuples germaniques s'ancrent le plus profondément, que se façonne, dans un processus qui dure un demi-millénaire, un système de pouvoir efficace et adapté, appelé faute de mieux, « féodal ». Processus différent de ceux qui sont à l'œuvre dans la pars orientalis de l'Empire dont les héritiers (légitimes ou non), Byzance et l'Islam, mettent en œuvre d'autres systèmes politiques. La première période de l'histoire du Moyen Âge est, pour une large part, celle de la concurrence que se livrent ces trois civilisations, Europe occidentale et septentrionale, Byzance et Islam.
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La mise en place de l'Occident barbare

La décomposition de l'Empire romain est un processus complexe, au rythme inégal dans les deux parties de l'Empire. Brutale aux yeux des contemporains, elle s'intègre en fait dans le glissement pluriséculaire des peuples de l'Asie et de l'Europe des steppes vers l'ouest et le sud. Leur incursion altère d'autant plus les structures de l'Empire d'Occident qu'ils s'y installent. Le plus souvent, un fœdus*, traité en bonne et due forme, installe sur un territoire dépendant de l'empereur ces peuples qui restent néanmoins soumis à leur roi. Dualité donc, politique, juridique, ethnique, souvent compliquée par une dualité religieuse: d'où une instabilité que rois et chefs de guerre essaient de surmonter.




CHRONOLOGIE ET GÉOGRAPHIE DU MOUVEMENT DES PEUPLES

Les «invasions barbares» » ont-elles eu lieu? À la vision romantique du Völkerwanderung, où des peuples à l'identité ethnique et politique clairement affirmée se seraient jetés sur l'Empire, s'est substituée l'idée d'un vaste mouvement progressif de tribus mal différenciées, attirées dans l'orbite de l'Empire par sa prospérité relative. Les richesses glanées au service de Rome et les échanges commerciaux entraînent des bouleversements sociaux : à côté des chefs traditionnels apparaissent de nouveaux puissants, en général des chefs de guerre. Des processus complexes d'ethnogenèse sont alors mis en œuvre: «peuple» correspond en réalité à une armée, dominée par un groupe tribal mais comptant des gens de toutes origines. Ces groupes hétérogènes, mêlant réalités immédiates et mémoire mythique, se donnent de nouveaux noms et se forgent de nouvelles identités. Souvent peu nombreux, ces « peuples », une fois installés à l'intérieur même de l'Empire, se mêlent à des populations superficiellement romanisées: une deuxième phase d'ethnogenèse se produit alors, dans laquelle le facteur religieux s'avère déterminant. On y décèle l'origine lointaine des principales nationalités européennes.


Les deux branches du mouvement

□ Une branche orientale. Les steppes qui vont du Danube à l'Oural sont une zone ouverte, où rien ne fait obstacle à l'avancée de peuples mus par des intérêts divers. Des peuples asiatiques, d'origine iranienne, les Scythes jusqu'au IVe siècle av. J.-C., puis les Sarmates et enfin d'autres peuples moins importants, comme les Roxolans,
les lazyges et à partir du Ier siècle de notre ère les Alains, occupent les steppes du sud depuis le Caucase. Ils y rencontrent d'autres peuples, d'origine germanique ceux-là, venus de la Scandinavie et des rivages orientaux de la Baltique, les Bastarnes, au IIIe siècle av. J.-C., qui se mêlent à des populations celtes (les Galates), les Costoboques (IIe siècle av. J.-C.) et surtout les Goths, qui, dans le courant du IIIe siècle, absorbent les autres peuples germaniques et les débris des peuples asiatiques subsistant encore (Alains, Sarmates). Ils occupent les steppes du sud, l'ancienne Dacie romaine et se pressent sur la frontière du Danube.




□ Une branche occidentale. Elle est constituée par des peuples dont l'origine est sans doute aussi la Scandinavie, mais dont le parcours est difficile à suivre. Il est en effet impossible de dissocier clairement Celtes et Germains : le terme « Germain » est de fabrication latine. L'archéologie suggère que le mouvement des Germains remonte à la fin de l'âge du bronze, avec un établissement de peuples venus de Scandinavie sur les rives du Danemark et de la Poméranie vers 1000 av. J.-C., descendant vers la Westphalie vers 800 av. J.-C. Mais jusqu'au IIe siècle av. J.-C., cette avancée, bloquée par la grande expansion celte, n'explose que par intermittence: au IIe siècle av. J.-C., Cimbres et Teutons pénètrent les terres celtiques et atteignent les limites de Rome pour être battus par Marius à Aix-en-Provence (102 av. J.-C., défaite des Teutons) et à Verceil (101 av. J.-C., défaite des Cimbres). La poussée d'Arioviste, vers 58 av. J.-C., est l'origine directe de la guerre des Gaules qui nous est connue par le récit de César. Entre 165 et 180, les Quades et les Marcomans, liés aux Costoboques et aux Bastarnes orientaux, mettent en péril l'Empire de Marc-Aurèle. À partir de 234, l'invasion des Alamans ouvre une nouvelle période de crise de l'Empire: le plus grave danger est néanmoins celui des Goths (bataille d'Abrittus en 251). C'est d'ailleurs la poussée gothique qui entraîne l'invasion des peuples occidentaux au début du Ve siècle.




Les Goths

□ Jusqu'à l'arrivée des Huns, ils nous sont connus par l'archéologie et par des historiens du VIe siècle (Cassiodore, Jordanès). Passés par la Scandinavie et la Poméranie, ils sont vers 230 au nord-ouest de la mer Noire: en contact avec Sarmates et Iraniens, ils sont devenus comme eux des semi-nomades cavaliers, adoptant le costume iranien et l'art des steppes. Dès cette époque, on distingue deux groupes, les Ostrogoths, à l'est, et les Wisigoths, vers l'ouest. Après Abrittus, l'empereur Aurélien leur abandonne la Dacie (271). Comme tous les voisins de l'Empire, ils lui fournissent des soldats et un processus d'assimilation s'amorce: fédérés en 332, ils sont christianisés au IVe siècle. Leur premier évêque, Ulfilas, qui crée une écriture et une langue littéraire pour traduire le Nouveau Testament, est un arien. Les Goths seront donc ariens ainsi que tous les peuples germaniques en contact avec l'Empire, à l'exception des Francs.


L'arrivée des Huns en 375 bouleverse ce fragile équilibre: une véritable panique s'empare des Ostrogoths dont le roi Hermanaric se suicide; ils se ruent vers l'ouest, franchissent Dniepr et Danube, entraînant les Wisigoths et d'autres peuples (Alains, Ruges, Skires, Érules). À l'automne 376, ayant tout perdu, affamés, ces peuples demandent asile à l'Empire: si les Ostrogoths, dirigés par Athanaric, restent jusqu'au milieu du Ve siècle en Pannonie et en Moldavie sous le protectorat des Huns, les Wisigoths, dirigés par Fritigern, s'établissent en Thrace, à l'intérieur même de l'Empire.




□ Les Wisigoths. Victimes d'une exploitation éhontée, ils se révoltent, poussés par la misère : en 378, l'armée romaine est écrasée à la bataille d'Andrinople, et l'empereur Valens tué. Le peuple divague dans les Balkans jusqu'à ce qu'un nouveau fœdus le fixe en Mésie, au sud du Danube, en 382.

Cet accord est un grand succès pour l'empereur d'Orient, Théodose: en 388, il écrase les troupes de l'occidental Eugène, commandées par le Franc Arbogast, à la bataille de la Rivière froide et, pour la dernière fois, réunifie l'Empire. S'il le divise entre ses deux fils, Arcadius (Orient) et Honorius (Occident), il prévoit en effet qu'après sa mort (qui survient en 395) un seul homme aura la tutelle des deux princes, le Vandale Stilicon. Mais lorsqu'en 395, le nouveau roi des Wisigoths, Alaric, entraîne ses hommes vers Constantinople et assiège en vain la capitale, le patrice Rufin est trop heureux de le détourner vers l'Illyrie et de là vers l'Occident de son rival Stilicon. En 401, Alaric part vers l'Italie, occupe en 402 la Vénétie et menace la capitale d'Honorius, Ravenne; Stilicon lui cède alors la Dalmatie et la Norique. Une nouvelle rupture se produit en 408: Stilicon est assassiné et Alaric et son peuple descendent vers l'Italie où, en 410, ils mettent Rome à sac. L'Urbs est pendant trois jours livrée au pillage des Barbares. Même si, officiellement, l'Empire d'Occident ne disparaît qu'en 476, la date de 410 symbolise mieux que toute autre son effacement.




L'intention d'Alaric semble avoir été de passer en Afrique. Il descend donc vers le sud de l'Italie, mais meurt en Calabre en 410. Le roi Athaulf ramène alors le peuple vers le nord et, après avoir franchi le Mont-Genèvre en 412, l'installe sur le territoire des cités de Bordeaux, Toulouse, et Narbonne, et épouse la sœur d'Honorius, Galla Placidia. Athaulf se tourne alors vers l'Espagne. Bien qu'il soit assassiné en 415, l'entreprise réussit et en 416 un nouveau fœdus est conclu : chargés de pacifier l'Espagne troublée par d'autres Barbares, les Wisigoths forment alors un royaume arien fédéré. Le royaume wisigothique sera l'allié fidèle des derniers empereurs, fournissant l'aide militaire qu'on lui demande et Théodoric Ier (roi de 418 à 451) sera d'ailleurs tué en combattant les Huns. Théodoric II (roi de 453 à 466) et Euric (roi de 466 à 485) portent ce premier royaume barbare à son apogée, dominant depuis leur capitale Toulouse, l'Espagne et la Gaule du Sud jusqu'à la Loire.

Ariens, les Wisigoths ne peuvent s'intégrer à la population ibéro-romaine catholique. Deux hiérarchies religieuses, deux aristocraties, deux lois (codification des lois germaniques dans le Code d'Euric) coexistent donc. Cette structure double, caractéristique des premiers royaumes barbares, est un facteur de faiblesse, d'autant
que la cité romaine - où les évêques jouent un rôle clé - reste la circonscription administrative de base: la population catholique n'accepte pas pleinement ses nouveaux maîtres ariens. Cela explique sans doute qu'Alaric II (485-507) soit battu et tué par le Franc Clovis, catholique, à Vouillé en 507 ; les Wisigoths abandonnent alors la Gaule du Sud (sauf la Septimanie, l'actuel Languedoc) et le royaume wisigothique se recentre sur l'Espagne.




Les Germains occidentaux

L'arrivée des Huns et les déplacements des Wisigoths entraînent une véritable réaction en chaîne. En 406, le limes rhénan cède et les peuples de la plaine danubienne, les Vandales, les Suèves et les Burgondes, accompagnés de Sarmates et d'Alains, franchissent le Rhin, bousculant d'ailleurs au passage les peuples germaniques déjà établis sur le Rhin, les Francs au nord, les Alamans au sud. Bien qu'étendant progressivement leur aire de diffusion, ces deux derniers peuples ne créent pas à l'époque d'entités politiques importantes, même si leur implantation est profonde. En témoigne le fait que la frontière linguistique entre langues romane et germanique correspond étroitement à la limite de cette poussée franque et alémanique, alors que les trois peuples germaniques qui se taillent dans la partie occidentale de l'Empire des royaumes indépendants de fait n'ont pas modifié les structures linguistiques.




□ Les Vandales. Reconnus pour la première fois au nord du Jutland, les Vandales sont constitués de deux groupes, les Silings (cf. Silésie) et les Hasdings. Après avoir tenté de migrer vers la Dacie, ils s'orientent vers le sud-ouest, entre Main et Danube. Attaquant d'abord la Rhétie (401), ils se heurtent à la frontière du Rhin en 405. L'ayant franchie, ils traversent la Gaule et essaient de s'installer, comme les Suèves, en Espagne; c'est contre eux que Rome requiert les services des Wisigoths. Les Vandales se regroupent alors au sud de l'Espagne, en Bétique (d'où le nom Andalousie) vers 419-420. Mais leur pillage systématique des ressources du pays les oblige à gagner l'Afrique en 429 : on sait qu'environ 80 000 individus passent en Afrique sous la conduite du roi Genséric.

En dix ans, ils dévastent l'Afrique du Nord (où saint Augustin est l'un des artisans de la résistance romaine) et s'installent dans l'ancienne province romaine d'Africa, où leur roi Genséric établit sa capitale à Carthage, en 439. Ils sont fédérés* dès 435, et en 442, leur occupation de la partie orientale de l'Africa est officialisée. La partie occidentale est, quant à elle, abandonnée aux Berbères. Véritables prédateurs, ils n'établissent même pas, comme les Wisigoths, un État à structure double: les romano-berbères sont dominés, l'aristocratie romaine systématiquement spoliée, les catholiques persécutés (les Vandales sont ariens). Les Vandales étendent leur emprise maritime sur la Méditerranée occidentale : ils multiplient les raids, attaquent Rome, une nouvelle fois mise à sac en 455, et conquièrent les Baléares, la Corse et la Sardaigne, se lançant enfin sans succès contre la Sicile.


□ Les Suèves. Après avoir franchi le Rhin, ce peuple proche des Alamans et très morcelé (cf. Souabe), traverse la Gaule dans les pas des Vandales et installe, à la suite des attaques des Wisigoths, un royaume au nord-ouest de l'Espagne, centré sur la région de Braga.




□ Les Burgondes. Venus de Scandinavie (cf. Bornholm, nom ancien : Borgon darholm), ils sont au IIIe siècle au nord du Danube et dans la vallée du Main, au nord et à l'est des Alamans. Dès 413, un fœdus les installe dans la partie romaine de la Rhénanie, mais ce premier royaume est détruit par le général romain Aetius et par les Huns en 436 (mort du roi Gunther: ce serait la racine historique de la légende des Niebelungen). En 443, un nouveau fœdus les installe en Sapaudia: ce deuxième royaume burgonde s'étend peu à peu du sud de la Champagne à la Durance. Autour de ses capitales (Genève, Lyon) et du centre religieux de Saint-Maurice d'Agaune, ce royaume binational (romain et burgonde) essaie de trouver sa cohésion. Partagé au plan religieux entre arianisme et catholicisme, il est le plus tolérant des royaumes barbares envers ce dernier.








LA POUSSÉE HUNNIQUE ET SES EFFETS


Les Huns

Souvent présenté comme le déclencheur des invasions, le peuple hunnique est mal connu. Les runes « protobulgares », proches des runes turques de la vallée de l'Iénisseï lui appartiennent-elles ? Si oui, il s'agirait d'un peuple turc. Faut-il les rapprocher des Chounoï des sources grecques, signalés au nord du Caucase en 190, ou en Arménie (comme mercenaires) en 290? Peut-on encore les rattacher aux Xun qui, d'après les sources chinoises, détruisent la résidence des empereurs de la dynastie Tsin en 311 ? Il semble en tout cas s'agir de peuples parents, en mouvement depuis le début du premier millénaire pour des raisons obscures. Les Huns, puisque tel est le nom de ceux qui débouchent sur l'Ukraine, entraînent dans un véritable tourbillon d'autres peuples qu'ils absorbent ou fédèrent.

En 375, ils ont détruit l'établissement gothique d'Ukraine et s'y installent. En 408, leur roi, Uldin, se brouille avec l'Empire d'Orient mais a de bonnes relations avec les chefs de l'armée romaine en Occident; leurs razzias visent alors l'Empire d'Orient. À partir de 425, ils centrent leur domination sur la Pannonie, développant une sorte d'État avec sa cour et sa bureaucratie (le chef des bureaux, le Romain de Pannonie, Oreste, sera le père du dernier empereur d'Occident, Romulus Augustule). En 434, Attila devient leur roi; il dévaste d'abord les Balkans, puis, à partir de 449, se tourne vers l'Occident. En 451, il ravage la Belgique, Metz et avance jusqu'à Orléans; accroché pendant son repli à la bataille des champs Catalauniques (Moirey, près de Troyes), il délaisse alors la Gaule pour l'Italie, qu'il ravage en 452, allant jusqu'à Rome où il a une entrevue avec le pape Léon.


Mais Attila meurt en 453 et la puissance hunnique ne lui survit pas : le conglomérat hétéroclite de peuples et de tribus qui s'était constitué autour des Huns se dissout. Il est vrai que d'autres peuples (à commencer par les Avars, qui arrivent à partir de 461) les remplacent et jouent un rôle équivalent. La poussée hunnique, brève, a cependant suffi à ruiner définitivement l'édifice impérial.




La fin de l'Empire

Le système du fœdus avait permis à l'Empire de survivre à l'invasion germanique. Et entre les zones attribuées aux peuples barbares subsistent des armées romaines, même si elles n'ont de romain que le nom. En 408, l'homme fort de Rome, le général barbare Stilicon, est assassiné à l'instigation de l'empereur Honorius, qui voulait réserver les postes de commande aux purs Romains, mais le sac de Rome par Alaric en 410 allait ruiner cette révolution. Les traités ne garantissent qu'une reconnaissance nominale de l'autorité impériale dans les royaumes germaniques, mais Rome domine toujours de vastes zones. Quatre armées de campagne tiennent encore, en Gaule (Aetius), en Afrique (le comte Boniface), en Illyrie, et en Italie (autour de l'empereur, à Ravenne) tandis qu'un «bastion civil» subsiste en Provence. En 423, Honorius III meurt et son neveu Valentinien III, fils de Galla Placidia (sœur d'Honorius et ex-femme du roi Athaulf) et du général Constance, monte sur le trône, mais c'est sa mère, Galla Placidia, qui gouverne.

Elle s'appuie sur les armées, en menant un jeu d'alliances complexe avec les généraux. Son allié principal est Aetius, qui s'oppose au comte Boniface, dont le sort est définitivement réglé par les Vandales. Aetius se maintient: il bat les Wisigoths et les Burgondes, réprime les révoltes de l'Armorique, contient les Francs. Surtout, il réussit avec l'aide des Wisigoths à faire face au péril hunnique, mais du coup il détourne les Huns sur Rome. Inquiet de ces succès, Valentinien III fait assassiner Aetius en 454, mais tombe lui-même sous les coups des hommes de sa victime en 455 ; la même année, le sac de Rome par les Vandales accable encore les Romains. On décèle dans ces événements un antagonisme entre les aristocraties de Gaule et d'Italie qui aboutit de fait, après 461, à une séparation totale. Dès lors, les armées romaines n'ont guère plus de « légitimité » que les rois barbares qui, eux, ont en général conclu un fœdus: tout dépend, pour les généraux comme pour les rois, des rapports qu'ils entretiennent avec les familles de l'aristocratie sénatoriale, qui, malgré les importantes distributions de terres aux Barbares, continuent à contrôler de leurs villas une immense richesse foncière, que détiennent également les évêques, issus d'ailleurs de ces mêmes familles.

Malgré tout, une kyrielle d'empereurs se succède encore en Italie jusqu'en 476: le pouvoir appartient en fait aux généraux barbares qui commandent la dernière armée de campagne subsistant après la disparition de celle de Gaule, celle d'Italie. À Ricimer (456-472), fils d'un Suève et d'une Wisigothe, succède Odoacre, sans doute un Skire. S'il doit sa carrière à Oreste, l'ancien chef de l'administration d'Attila, il doit son pouvoir à son armée, à laquelle il a attribué le tiers des terres de
l'Italie; il finit par faire exécuter Oreste et déposer son fils, l'empereur Romulus Augustule, en 476. Il n'y a plus d'empereur en Occident.








LA STABILISATION DE L'EUROPE BARBARE

À l'orée du VIe siècle, on constate que les peuples barbares qui semblaient devoir traverser l'Europe, s'y sont fixés en des ensembles politiques nouveaux, plus ou moins stables. Partout, il a fallu établir un modus vivendi entre anciens et nouveaux occupants du sol : ainsi, les structures héritées de l'Empire romain disparu se combinent avec celles des sociétés barbares pour engendrer un monde nouveau. Mais en Gaule et dans les îles Britanniques, le mouvement des peuples se prolonge et des solutions différentes au problème de l'installation sont proposées.


Les îles Britanniques et l'Armorique

Dans cet espace, seule l'Angleterre (Britannia) a été romanisée. Mais, depuis 407, elle est abandonnée par l'armée romaine dont les chefs (Maxime en 383, Constantin III en 407) sont attirés, sur le continent, par l'espoir de la couronne impériale. Les tribus celtes se livrent des luttes sans merci, tandis que les Scotti, pirates celtes d'Irlande, et les Pictes dévastent les côtes et le nord du pays. Dans ce contexte de violence et d'anarchie interviennent les Germaniques, Angles et Saxons.




□ Les Anglo-Saxons. Depuis le IIe siècle ap. J.-C. un ensemble de peuples germaniques, les Angles, les Saxons et les Jutes, sont installés sur la côte nord de l'Allemagne, en Basse-Saxe et dans le Jutland. La Bretagne romaine, menacée, est défendue par un limes côtier, le litus saxonicum. Dans l'île abandonnée par les troupes romaines, le vieux fonds celtique reparaît promptement, même si quelques rares cités, comme Londres, conservent à la fois leurs structures et leur activité économique. Les chefs de l'aristocratie celto-romaine se livrent des luttes acharnées: la légende selon laquelle le chef Vortigern a fait appel en 449 à deux guerriers germaniques, Hengist et Horsa, qui se seraient ensuite révoltés en 455 et installés dans le Kent avec leurs bandes, a peut-être un fond de vérité; mais l'archéologie montre que les Saxons étaient présents dans l'île (comme mercenaires?) dès la fin du IVe siècle.




Malgré la résistance de chefs bretons (Ambrosius Aurelianus, peut-être le légendaire Arthur) dont nous ne savons presque rien, la conquête germanique progresse. Une victoire bretonne vers 500 (Mont Badon) arrête un temps la poussée qui reprend avec les Saxons de l'Ouest (les rois Cerdic et Ceawlin) après 571 et aboutit à l'organisation d'une série de royaumes germaniques, les Bretons étant quant à eux progressivement repoussés en Cornouaille, dans le Pays de Galles et, au nord, dans le Cumberland et le Galloway écossais. Les Angles se seraient surtout installés au
nord et en East-Anglie, les Saxons au sud-ouest et dans le bassin de la Tamise, les Jutes dans le Kent, mais ces localisations sont douteuses, d'autres influences étant présentes, notamment celle des Francs. Inversement, les établissements saxons sur les côtes de la Gaule (région de Boulogne, embouchure de la Loire) sont importants.




□ Les Pictes et les Scottis. La Britannia est d'ailleurs exposée à d'autres dangers. Au Nord, ce sont les Pictes, sans doute celtes, mais assez mystérieux, leur nom (picti, «ceux qui sont peints») étant purement descriptif, installés dans l'actuelle Écosse, qui font des raids ravageurs (367, 429 par exemple). Mais le danger représenté par les Scottis (pirates irlandais) est encore plus grand. C'est d'ailleurs au cours d'un raid sur la côte galloise, vers 400, que ces pirates prennent comme otage le jeune Patrick, qui évangélisera l'Irlande. Ils établissent même un royaume scottique dans le Dalriada, sur la côte ouest de l'Écosse: ce royaume unifie en effet le pays en 843, ce qui explique qu'il porte leur nom.




□ L'émigration bretonne. La résistance bretonne a donc partiellement échoué : fuyant l'avance germanique et plus encore les pillages des Scotti, beaucoup de Bretons, dès le milieu du Ve siècle, sous la conduite de chefs politiques et surtout religieux, se fixent en Armorique. L'apogée du mouvement de migration se situe au VIIe siècle. Cette émigration atteint aussi la Galice.




La Gaule

En Gaule, plusieurs forces sont en présence : les Wisigoths au sud de la Loire, les Burgondes à l'est de la Saône et du Rhône, les Ostrogoths en Provence. Mais, au Ve siècle, deux zones restent obscures: l'Ouest, le tractus armoricanus où l'armée romaine d'Aetius continue à garder la frontière, et le Nord où s'est établi et progresse régulièrement le peuple franc. Le terme « franc » (les « hardis »), apparaît au IIIe siècle et désigne une coalition hétérogène de peuples germaniques unis pour la guerre. On distingue deux groupes principaux : les Saliens au nord, les Rhénans (ou Ripuaires) à l'est. S'ils opèrent des raids dangereux en Gaule (257, et vers 268-275), ils s'établissent surtout le long du limes du Rhin et leurs rapports avec les Romains sont étroits: ils fournissent à l'Empire de nombreux soldats (y compris des généraux, comme Arbogast), mais surtout des paysans, installés comme colons dans la Gaule du Nord (les laeti).


Les Francs s'infiltrent alors au sud de l'embouchure du Rhin et de la Meuse (Betuwe). Après les avoir combattus, l'empereur Julien l'Apostat les installe comme fédérés en Toxandrie en 358. Après 406, ils s'étendent vers le sud, occupant les zones évacuées par les Romains. Les Rhénans, défenseurs du limes du Rhin contre les autres Barbares, sont à Cologne vers 440, au moment où un roi, Clodion (qui ne serait pas l'ancêtre de Clovis), s'empare de Tournai. Pendant cette période, ils s'entendent bien avec les Romains d'Aetius et ses successeurs, Aegidius puis Syagrius, aux côtés desquels ils opèrent contre les Huns en 451 et les Saxons de la
Loire en 470. La poussée franque s'intensifie et les Rhénans occupent la région de Trèves vers 475. Un homme donne alors une impulsion décisive au mouvement: Clovis, fils de Childéric, roi de Tournai, dont le tombeau, datant de 481, a été retrouvé au XVIIe siècle. En 486, allié à un autre roi, Ragnachaire, il prend Soissons, capitale de Syagrius qui, livré par ses alliés Wisigoths, est exécuté. Tout le pays jusqu'à la Loire est soumis aux Francs, d'autant que de nombreux lœti francs y sont déjà établis.

La chronologie de l'histoire de Clovis est incertaine, la source la plus explicite, Grégoire de Tours, étant déficiente à cet égard ; mais le parcours général ne fait guère de doute. À partir de 491, Clovis lance des campagnes vers l'est et bat les Alamans à la bataille de Tolbiac (Zulpich? le lieu est en fait aussi incertain que la date, sans doute 506), et les Thuringiens. À l'occasion d'une de ces campagnes, Clovis, qui s'est remarié avec une Burgonde catholique (Clotilde), se convertit lui-même au catholicisme (baptême par saint Rémi à Reims, en 498 ou en 508 ?). Les Francs sont donc les premiers Germains catholiques et non ariens. En 507, Clovis bat les Wisigoths à Vouillé et domine dès lors - s'il ne l'occupe pas – toute la Gaule au sud de la Loire. Se débarrassant des roitelets saliens et rhénans, il instaure une dynastie royale unique et choisit comme capitale Paris, dans une région très romanisée. Son catholicisme lui vaut le soutien de l'aristocratie gallo-romaine, de l'épiscopat et de l'empereur d'Orient qui fait de Clovis un consul et voit dans les Francs d'utiles rivaux aux Ostrogoths d'Italie. Alors que les royaumes méridionaux sont « dualistes », le royaume franc a seul les moyens de réaliser une fusion originale.

L'expansion se poursuit après la mort de Clovis (511). Les Francs éliminent le royaume burgonde (533-534) et conquièrent la Provence (537), tandis que les rois Thierry (511-539) et Théodebert (534-548) établissent un protectorat sur les Thuringiens, les Alamans et les Bavarois. Cette domination, assez superficielle il est vrai, atteint son apogée vers 560. Pour la première fois, les tribus germaniques du Nord-Ouest (à l'exception des Frisons et des Saxons) sont intégrées dans une construction politique relativement stable.




Les royaumes méridionaux dualistes

Quatre peuples (et royaumes) barbares se sont établis en Europe méridionale: Wisigoths, Suèves, Vandales, et Ostrogoths. Ils sont, à la différence des Francs et plus tard des Anglo-Saxons, tous dualistes: aucune fusion n'est envisageable entre Germains et Romains, qui ont chacun leurs lois, leurs modes de gouvernement et leur religion (catholique pour les Romains, arienne pour les Germains).




□ L'Italie. Odoacre est maître du pouvoir grâce à son armée. Mais celle-ci est peu nombreuse, et la classe sénatoriale peu désireuse de financer un accroissement qui renforcerait le pouvoir d'un chef barbare. Lorsqu'en 489, rééditant à un siècle de distance le scénario wisigothique, l'empereur Zénon lâche sur l'Occident le roi des Ostrogoths Théodoric et son peuple, Odoacre ne peut résister aux 25 à
30 000 hommes du Goth : sa capitale, Ravenne, est prise en 493 et lui tué. De 493 à 500, les Ostrogoths s'installent sur les terres de l'armée d'Odoacre, sous la conduite d'un fonctionnaire romain, Libérius.

Théodoric, en effet, multiplie les marques de déférence à l'égard de la civilisation, des institutions et de l'aristocratie romaines qui, en dépit du problème religieux, s'accommode fort bien de sa présence: la civilisation romaine brille de ses derniers feux et les écrits de Boèce et de Cassiodore exerceront sur tout le Moyen Âge une influence considérable. Mais en 523, l'empereur d'Orient et le pape prennent des mesures rigoureuses contre les ariens. Théodoric réagit et perd la confiance de la fraction la plus traditionaliste du Sénat: il fait exécuter deux des aristocrates romains les plus prestigieux, Symmaque et son gendre Boèce, suspectés d'intelligence avec l'Empire d'Orient (524). Il fait aussi arrêter le pape Jean Ier, qui meurt en captivité (526).

La mort de Théodoric, peu après, laisse ses successeurs face à un problème insoluble : comment gouverner un État dualiste? Toute politique favorable aux Romains catholiques mécontente les Goths ariens ; toute politique favorable à ces derniers mécontente les Romains, excités en sous-main par l'Empire d'Orient. Les successeurs de Théodoric ne peuvent résoudre le dilemme et l'empereur d'Orient Justinien saisira l'occasion d'une reconquête en 535.




□ La péninsule ibérique et l'Afrique. Le souverain le plus prestigieux du monde méditerranéen, au début du VIe siècle, est le roi des Ostrogoths, Théodoric. Il exerce après Vouillé un véritable protectorat sur l'Espagne wisigothique, que son intervention a sauvée de la débâcle: le jeune roi Amalaric gouverne avec l'appui de troupes ostrogothiques. Le roi des Vandales, Thrasamund (496-523), est depuis 500 le beau-frère de Théodoric qui, au moment de sa mort, préparait une expédition contre le royaume vandale où son influence était contestée.

La disparition de Théodoric laisse les deux royaumes devant le problème du dualisme. En Espagne, Amalaric croit se concilier les Francs en épousant une fille de Clovis, mais sa volonté de la convertir à l'arianisme entraîne une expédition du roi franc Childebert qui prend Narbonne. Amalaric est peu après assassiné et ses successeurs, Theudis et Agila, sont respectivement tués en 548 et 554. Le royaume wisigothique reste instable et en outre, doit compter, à l'intérieur même de la péninsule, avec les Suèves et les Basques.

En Afrique, les successeurs de Thrasamund se débattent dans des crises dynastiques (Gélimer dépose Hildéric en 530) et, à l'égard des catholiques, oscillent entre persécution (Thrasamund) et conciliation (Hildéric). Dépourvus du soutien réel de la majorité catholique, appuyés sur une base sociale réduite, ils sont incapables de résister efficacement à l'avance progressive des confédérations berbères dont certaines sont chrétiennes et aux incursions des tribus nomades venues du désert.







Ainsi Europe méditerranéenne et Europe du Nord-Ouest offrent-elles un spectacle contrasté. Dans la seconde, des structures relativement homogènes prévalent, sur
le long terme du moins: dans les îles britanniques, chaque peuple s'assure son territoire, sans mélanges; en Gaule, l'homogénéité religieuse crée les conditions d'une fusion qui engendre une civilisation nouvelle. Dans l'Europe méditerranéenne, en revanche, le dualisme interdit toute stabilisation : les succès spectaculaires et rapides des royaumes barbares méridionaux sont aussi, à l'exception du royaume wisigoth, des succès brefs. Le dualisme donne en effet l'occasion à l'Empire d'Orient d'intervenir dans ces régions; à plus long terme, l'absence de structures sociopolitiques solides facilitera plus tard la conquête de ces régions par les Arabes.
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